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Hoye Podelncer, HE 
«A sn. 


tuêe à parler à l'étranger; quand desvselléités d'injustes prêten- 
tions s'y manifestent. Les articles qui fous obligent à cette sévère 
lecon, articles aussi contraiwes aux intérêts qu’à la dignité de 
la Hollande, sont là pour attester sì‚nops disons vrai ou nan ; 
et nous avons d’autant plus raison dees dósavouer, au nom da 
pays, que.celui des journaùs frangaïsyui s'est donné la niis- 
‘sion spéciale de créer partout hors-de France des ennemis à 
V Angleterre; et quis'est par conséquent, épris tout-à-coup d’u- 
ne passion sì touchante-pour: les droitsde la Hollande, ne man- 
„pas de faire: connaître sous pee de jours à' FEurope' lés_ 
diatribes du journal rotterdanymois , ‘qu'il reprèsentera natu- 
rellement corrae l'expression, de |’ opinion publique chez nous. 
Les jeunes gens gei éeriven! les choses maladroites et mal- 
sèantes que,geus’hlâmens hautement, s'imaginent que nous 
avons peur de l'étranger, parce que nous ne voulons pas qu'on 
lui jeite de la boue au visage. Â une époqgue où plus que ja- 
mais ileùt été excusablede fléchir parfois dans la lutte contre 
des adversaires aussi redoutables que ceux d’ alors, le Journal! de 
La Haye a prouvé pendant plusieurs années à tons les grands ca- 
binets et à presque toute la presse européenne, qre- Ie: erainte 
d’aucune puissance sur la terre, que nul déploïerbgnt de forces, 
même vingt fois supérieures aux nôtres,.ne sont‚capables de faire 



































VEA HAYE, S Féerier. 
Ronerdaursahe Courant a rempli hier deux colon- 
Bos où le ridicule le dispute à l'odieux, pour se 
burnalde La Baye qui âvait donné à cotte feuîtle 
de doin vivre: Nous avions pensé, et notre ar- 
rien. Pa prouvé, que l'on pouvaàit très-bien re- 
Stvednergie, les prétentions contraires aux trai- 
adre des reprochesinjustes du Morning Chrouicle, 
urs, comme le Nieuwe Rotterdamsche Courant, 
WEPNTIeR” datis Be posbr bn erdcheteur, sans voolfé- 
an câté, l'écume à la bouche. Nous étions d'avis, et 
is \Faisonnables et de bunne compagnie partagent 
tre opinion, que non seulement le respect que tout 
m êlevé'se doit á lai-môme, rais que \'intérêt sur- 
&.quì était ici en cause, exclùaient sbvèrement les 
Ânjures contre un ministre anglais et contre la nation 
$ &, dont avec aussi peu de fondement que de décence, 
® gazette de Rotterdam accompagnait lá traduction 
‘da “Morning-Chronicle dont nous avons le lende- 
BYË les erreurs. | 
5 les excuses, toutes les injures, toutes les déclamations 
les uies sar les autres dans le plaidoyer d’hier, seront 
ke ‚pour persuaderaux lecteurs dn Wieuwe Kotters 
wrant que.le bon-drait de la Hollande, dáfendu con - 
Phing-Chronicle, a pu y gagner le moins da monde de 
EW adtessé à lord Palmerston V'épithète de maëprisable 
“) &t que l'on a appelé la nation anglaise une hórde de 
Öjournal prétend qne c'est là l'explosion- énergique 
eh sb de Tindignation d'or ecear noble et courageúx 
nme à la pensée d'une injustice, qui, est jaloux de 
BÀ des droits de la Néerlande, et qui ne te laisse pas 
ii rnider par le froncement de sourcil d'une puis- 
dte: Kub) aai. de döuter.qu’il existe une àtin- 
Burage, de noblesse, ou de véritable amour de la pa- 
la justice, dans le coeur de celui qni n'exhale ces 
ï ents, dont il se’ prêtend animé, que par‚de fari- 
MA vectives et. de risibles rodomontades. Le véritable 
 est:döeent et cälme, et ne se bat pas les flancs pour se 
Air Brave: La véritable indignatiori qü’éprouve un 
ut placé à la vue d'une grande iniquité, s'exprime avec 


faillie nos coeurs.de paralyser notre ldngue et de nous fäire abe: 
donner lâehement Ia défense des intérêts et.de l'honneur de la 
 patrie.Geux qui nous réprochentetjvard’ hui de «trenibler an 
» bruit d'une feuilles étaient “enttare en nourrice à l'époque 
; dont nons parlons. On pont done excuser leur ignorance. St Hoes 
| cabiön sé présentait encore que nóus eussions l'Europe cera 
. battre, — et avec des gouvernants de la fagon des óérivains- qu: 
rèdigent la nouvelle gazette de Rotterdam, ce cas ne se présente- 
rait que trop. vie, — nous verrions up peu de quel côté serait la 
véritablè valeur. Leurs grossières fanfaronnades, ind ices certains 
d' pp eceur sans cograge. ni grandeur, ne,sont guêre proprês à 
inspirer sous ce rapport une grande confignce en ces Messiëurs. 

Mais il y encore un autre fait qui permet de, prósager l'effi- 
cacité et le genre de secours qu'epporteräient à la patrie des 





athlêtes de cette espèce, dans’ les jours du danger, dans ces 
circonstances suprêmes où la dèfense énergique dela cause na- 
tionale, nonobstant tóus les périls et tous les obstacles, exige- 
avant tout une âme loyale qui retrempe son ênergie dans la 
noblesse de ses principes, et puise ses inspirations dans Pamovur 
esclusif de ce-qui est juste, de ce qui est vraì, de ce qui cst 
honorable. se 4 k 


tö ef cette mesure qui n'excluent nullement la force 
Bie 4 le véritable amour pour son pays et pour la con- 
hi69 ses droits, se manifeste dans le svìn avee lequel on 
Ea ndre ce pays solidaire de ses propres empörtements, 
Maladroites provocatiens et de ses injustes violences. 
Spa Yeut, comme le prötend la feuille dont il s'agit, 
hie. lom de Ìa' Hollande, se faire passer pour Porgane 
PATS &t se poser comme son champion, on doit en 


_ La manière indigne dont le Nieuwe Rotterdamsche Courant, 
blessó au vif par la justesse de nos remarques, cherche à se 
venger et à nous faite tort dans l'esprit de nos compatriotes, 
donne la mesure des sentiments dont sant animés des gens qui 
se posent. comme organes et comme défenseurs de la Hollande, 
et nous fait pressentir ce que, dans une’ Tutte sem blable à celle 


tw bien connaître l'étendue des droits qu'au nam de dn nj Ee ds ij 
que nous avons eu à soutenis naguere, la .patrie aurait à atten- 


4 Ón Yévendique de l'étranger, et parler ensuite un 
lete,de la Hollande, un langage dont elle n'ait pas à 
Wiewtoe Rotterdamsche Courant ne sait ni jusqu’où | ian 
res sur lesquelles nous aurons à revenir sous peu et dant le 


RE As De et 


alt 


dre d'eux. 

: RE: ee : « 
Indéperidamment d'autres acensations fausses et mensongè- 
U, ì eómimeht brie nátion comme la nôtreest habi- 


4 










songé du moinsà me proposer une des femmes de sa tante? — Ah! s’il 

était temps encore, sì jé ne craignais pas ses fureurs L…. Etque me ferait M. 

Lovelace si j’étais seulement délivrée de M. Solmes ? : NE 
IN : Le dimanche, 9 avril, au matin, 


BR .D-oumAL DE LA HATE, 9 PÉFRER-A847, 


SSE HARLOWE.” 





id Je Liens enfin votre lettre, votre bonne lettre pleine de conseils. que j'ai- 
ke, ie Er me, et.d'un chaleureus dévouement. De vos deus-cónseils vous:savez queje 
ons Podlnus oe TS“edess n’accepte pas le premier, ce serait vous:perdre;sáns me sauver peut-être. 
Sn Quant à la reeommandation d'épouser M. Lövelace, comment done pourrais- 


jexà peine hors de „la maison paternclle, me ‚présenter àlautel avec un. 
homme à qui j'ai imposé tout d’abord Vobligation de me quitter à l'in- 
stant? C'est impossible et je ne puis pas revenie sur des conventions que j'ai 


‚raì sa miséricorde, j'aurai l'appui de ma tante Hervey et de madame Mor- 
ton. Je vous comprends, chère Anne, ce conscil que vous m2 donnez, je 
Pai déjà entendn retentir dans ma conscience. Je vais done écrire à M. Lo- 
velace que je ne veux plus partir, et nous verrons ce que je dois eroïre de sa 
profonde ‘ soùmission. À RES 


Je plus kreureux des hommes, maintenaût-qu’il est 
L-pos à-anantre. Sa fortune cst assez grande pour 
à Jut rapparte 2,000 guinées, et:il-ne doit rien à 


Par vertu que par orgueil. Le jour de son mariage,’ son on- 


000 gut 













(9U dans Id nées, de rente, plus ur château. dans le. comté de f ate 9 avril, ki matie: 
el des habit aen rantidr pe hs red d Nous sommes au dimanche, l'office sonne, et l'on ne paraît pas songer 


Eme eri ?,Sa cousine Charlotte Montaigu ne pourra 
able, ag oo Gner, elle est prise d'un violent mal de gorge, mais 
Hai ot an Blan sera pour moi. Il m'eùt bien envoyé sa 


à se rendre à léglisc. Ils sont inquiets, Bettya visité mes armoires, et je 
lat surprise la main dans mon tìroir ; elle m'a dit qu'elle avait scs ordres ; 
on Eule: savoir si je faisaìs des préparatifs de départ, et même an avait 
songé à m'interdire la profnenade au jardin, mais il parait qu'un des amis 
‘de miss Betty s'est oppose à cette dernière rigueur. M. Lovelace doit avoir 
trouvé la lettre dans lagúelte je lui dis que des motifs de la plas haute im- 






t une fille sans coura i : 

eine ne ourage quine ferait que nous gêner. 

tapen eule et vons voyez qu’il me faadra bien du courage. 
a nere, $ mon Dieu! et comment se fait-ilqu’il n’ait pas 


qu'à la dernière cztrêmité, et qu’enfin je ne serai jamais à M. Solraes. Il va 
être furieux ! mais sa furcur est le moindre de mes soucis. 


he, „hal de Za Haye d'avant-hier. 


Fevrier 1847. 






































portance me retiennent dans la maison de ton père, que je n'en sortirai, f 












_18ve Année. & 


BUREAU DE LA RÉBACTEON: « «: 

à La Have, Lage ;Nieusastnaat, j 

derrière le Prinségracht, Noordzijde 

_ "BÚÂEAU POUR L’ABÔNNEMENT ET 1 n 

ee 4d « ANNONCES) ad 

Chez M. Van Weelden, likrat Da 
Spui, à La Haye. 

“*Ees lettres ef paquets doivent 

euvayésà la direction francat por 


mm 
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Nieuwe Rotterdamsche Courant se fait una arme eòntre nous; 
il en est une qui dénote:de sa: part:-utie tete absence dò toute 
loyauté, de tunte pudeur, que Fon peat hardiment en. conclare 
qu'ä la première occasion oflerte à son intórêt ou.-à sa. couars 
dise, Ja cause de la patrie serait hontensersent désertöe par ce 
journal. Caârenfin, on n'est ‘vóritablemerit, bon’ eitoyes au'à 
ee d'être honnête homme. Or, on nous gat 


ment de trahbir la Hollande, ses droits et ses intérêt poúf ‘Por 


des Anglais et de la Russie! Cette odieuse imputatian, dont la 
bassesse est entore rélevée pâr la forme sous laquelle la lâchets 
de son anteur a sa la prêsenter (1). montre Fatcord parfait qui 
règne entre le langage et’ Ies sentiments des ‘Berivains dü 
Nieuwe Rotterdamsche Courant, et prouve.que si leur stylesest 
ignoble, c'est qu'il n'est que le reflet fidéle de- teur ânte: 
Quurid on avance publiquémént des faits aussi graves èt aússi 

attentatoires à honneur de qnelqu’un, an doit en administrer 
la preuve, ou bien signer de son nom \'allégation de ce dont: on 
n'a que la.convietion moralë, en aséwnér sur soï là responsabi- 
lité entière et aller èonrageusemént au devant de tontes leg 
conséquences de son acte. L'auateur de Vinfâme calomnie dont 
il s'agit, n'a fait ni? l'an-ni: Pantre. En volant’ déshonorer és 
adversaires, il n'a donc anx yeux ‘de tout hoùtme d’hanneur, 
fait autre chose que se flétrir lui-même, et stigmatiser son front 


‚d'une marque indélébile, qui antorisetont le monde à lui jeter à 


TT NLA OON EN « 4 … a 
la face, comme nous le faisons ici, ce jugemeat.sòvòre,.mais 


juste ; Vous êtes un mauvais citoyen y eàr "vous êtes ùn Îäthe 


et un méchant homme. 


L' Arnhemsche Courant, 3 trompant sans doute de date, offre 
dà sen föèteurs bénêvalés , ún ‘poison d'aveil saus. forme.d'una 
lettre de La Haye, portant que lord Palmerston: jette' feu et 
flarame contreninas, et que M. Guizot, irrité-par tes ‘articles da 
daurnal de La Haye sûr la-questiog de Cracovië , adóriië |'or* 
dre au ministre de France près.notre cour, de revenir.provisei 
rement à Paris, en laissant; igk-pousme. chargé d'affaires M.Je 
comte de Breteuil, premier:secrêtaire de la légation de Franbe. 

A part cette plaisanterie de mauvais goût, accompagnée d'art 
grand nombre de 'tijaiserfës indignes d'être relevéeg, l'article de 
VP Arnhemsche Courant offre ceci de. remarquable;, qe’ it parle 
des appréhensions sérieusés que-causerait ict terêfroidisseniërit; 
existant, d'après ce journal, entre ‘notre cabinét et ceux‚de,Lon- 
dres et de Paris, refroidisserpént dont, comme.de juste, le Jour» 
nalde La Haye est une des causes principales. 

Nons ne ferons qu’ane seule remârque à ce sujet : t'est que 
ces messieurs, qui semblent tous à la fois s'être. donné. le. mot 
pour nous assaillir,auraient cependant dà commencer par s'en- 
tendre entre eux avant d'auvrir la eampagneë,' et combiner 
leur plan d'attaque de manière à nd pals s'ëxpoiër, domme ils 
viennent de le faire, à tirer sitf ears propres troupes. 

__Aiùsi, tandis que nous, voyons le Nieuwe Rotterdamsche Gou 
rant d’aujourd’hui- nous: accuser de lâcheté parce que noud 





(1) « Of zou het mogelijk zijn , dat het Jotrnal „ dlhodwel met het 
» geld van de natie betaald, evenzeer voor Engeland ult ‘voor Kusland 


\ ». zijnen pen tot eenen anti-nationalen strijd leende, om redenen , welke 
1» meer zijn eigenbelang dan dat der satie gelden ? Zou het mogelijk 


» kunnen zijn:,-dat het voor Engeland tegen Nederland dè wäpènen 

» aangegord „zonder het beeel zijner meesters? De daad zou ‘af schuwe: 

» lijk wezen. » Ea EE AR ea 
… (Nienwe Rotterdamele Courant van maandag 8 februarij.) … 








1 Qaatré hèùres de Papidstikidi. 


v 


|” Ma lettre y est encore, èt sil onbhié ‘de ‘Pénvoyer prendre, qne va-t-il. 


penser… desnain, quand il ne mé verra päs vénir ? Dans quel abîme me vai- 

lä, grand Dieu ! — J'étais sì heureuse avaot de connaître cet homme !;; , 
fs „Sept henres du edir.>-: 

> _Mon contre-ordre est à la même place; il fant qu’il soitbienoceagêide 


ses prépatifs de départ, ou il faut qu’il soit bien sûr de sioi.‘Qúoit wien ne: 


linquiète, et il agit comme s'il s’agissait d'un voyage ordingiteta: Je ne 


: reprends pas ma lettre; s’il fa regoit avant l’heare du rendet-rùas) ch bien;- 


je serai quitte. Tout au moigs saura-t-il que s’il n'a pas géaverti à temps, 4 


f P  c'estsa fautc. — Mais quelles angoises! quelles:angoissos! ……: 
dictées moi-même, Je n'ai plus qu'un moyen, c'est d'attendre encore, c'est }  . Es Dane Nn 

Ì i.me réserve, Allons {j'en auraï le-cou- | Rd oe sz 5 dt 
en olie rbai en Ered Ke ver rk jeme hhan hek ieds, j'implore- |: „On dit que madame Merton sera mardi chez mei, ® Pheure du diner, ar 
rage: je kealane peren fo ted bead a ‘elle cst chargée « de me réconcilier avec moi-même et avec les aatres; »- 


rede Hie. Nef heures. — 


- 


On s’attend, comme dit cette insolente Betty, à des évanouisscments, des 

ris, à des larmes ; mais quand j'auraï bien pleurë, tout serafait. 
Ee Nii: C°) Lundi, àsept heures da matin. 

- Oh! ma chère, ma lettre! ma lettre dans laquclle je refuse de partir! 


_M. Lovelace ne \’a pas ue. elfé est toujours à la même place. C'cn est fait, 


iest sùr de moì.ìl n’a pasen un moment d’hésitation et-da dente! Com* 


ment l’éviter qúand il va venir? et ne me trouvant pasau rendez-vous; il 


est homme à ponsser jusqu'à la maison ; alors, vous pensez, quelles: clar 
meurs! qúêlles insultes ! quelle n.êlée ! D'antre part, si je refuse de Te toiry. 
je manque à une prömesse formelle, et enfin ce.n’est pas une seule :Îeitve 
qu'il a regue, dans laquelle je lui disais : Je pars / mais trois, mais «dizy 
et voilà pourqaoi il ne songe pas àcelle-là!  - ten eit 
En : . A neuf heures.n't::|” 
__ Ma cousine Hervey m'a glissé dans la main les quelques Kfpnes qe vot- 
“ei : « Très-chère cousine, on vous marie mereredi avec 'M:*Solmes, s’il. ero 


avons blâmé le ‘ton sur lequel il parle d'une puissance alliée et 
de son cabinet , 1’ Arnhemsche Courant nous accuse d'être des 
iboute-feu dont les artgcles compromettent la paix et nous bronil- 
lent avec Îles gouvernements de France et d'Angleterre. L’un 
nous accuse d'avoir. vendu notre phame à tord Palmefrston, et 
d'antre raconte gravement, en prenant Dieu: à témgin dela 
vêrilé de ses assertions, que lord Palmerstou: est aigrj au sijn 
prême degré contre le Journal de La Haye. ;; … … À 
- ““Bsempre bene ! ee 





Ed 


De Etats=Généraux. 


Dans la séance de ce jour il a été donné communication à la 
Chambre de la nomination des deux nouveaux députésdu Lime 
bourg et d'un membre nouyellement éla pour la province de 

Ja Hollande-Septentrionale. Une commission, se composant 
„de MM. Hoffinan, Uytwerff Sterling, Boreel et Byleveld, est 
‘ndtnmêe pour la'vérifieation de leurs pouvoirs. 

‚La commission se retire pour faire son rapport; elle rentre 
“ensuite en séancejet M. Uytwerff Sterling fait son rapport. Il con- 
clut à l'admission de M. Van Beek van Vollenhoven lu en rem- 
placement de M. Backer. La Cham bre adopte la conclusion de la 
commission. Le rapport sur les 2 autres membres est ajonrné 
à une prochaine séance. - 


“_M. van Beek entre en séance et prête serment entre les 1inaïns 
du président. 
[lest donné communicatian de plusieurs messages royaux 
“ accompagnant les projets de loi suivants: 
“Le projet de loi contenant le Code pénal ; 
Le projët de loì comprenant la rêgularisatian du fonds des 
“ pensions civides, 8 : 
. Un projet de-loi, portaat augmentation du chapitre du budget 
relatif au desséchement du Jac de Harlem. 
Un: niëssage royal accompagnent les comptes de \'exerci- 
pe lgtRr e e f OR 
Le minjstre-des colonies a fait parvenir à la Chambre un rap- 
pòrt sur le commerce et la navigation de Java et de Madure pen- 
dst F'ánnée 1855. 
„SEL est danrié connaissance des: pétitions adressées à la cham- 
bre pour.la. place de greffier, devenue vacante par le décòs de 
HF, van der Îleim. nà 4 | 





eN INSTRUCTION PUBLIQUE. 
«Brtrait du rapport fait par le gouverneur et les etats députés de la Hot- 
lande septentrionale aur ctats provinciaur. dans leur séance ordinaire 


dus % juallet 1846, sur la situation de Vinstruction dans la province 
de la Hollande-Septentrionale. 


J. INSTRUCTION 


__ Ee seal établissement de haute instruction qui ezistedans la province, 
cest-Â-dire Pathiénée d'Amsterdam, continue de répondre ap but de son 
institûtion, el la jeunessé stüdiense que de savânts professeurs initient aux 
diffërentos sciences qui y sont. criseignées-avec tant de distinction, móri- 
tent tous nos éloges pour.son zèle ainsi qne-pour sa, conduite. Différentes 
mutations se soft opérées dans le corps epseignant depnis notre dernier 
rapport: et: plusiëdrs' des ‘profesbeais de' delle cé re école aat été nom- 
mnés ‘par le güuvernementdes chaifes ahiversitdiekd. * «°° 
Warrèté royal. du 23 mai 1845 a apporté:quelques modifications aux 
réglements qui concernent admissian des étudiants aux universités et 
athénhées. bes: dispositions réceinment prises exeiteront les professeurs à 
déployer tout teüt zêle póar enrichir des connaissances requises les jeuncs 
ens-qui se destinenl aar lecons universitaires, Sans vouloir méconnaître 
de véritables. services, nous devons-dire eependant que les petites écoles 
latincs, qui ne comptent qu’uo. petit vambre de profegscurs, ne répondent 
plas, dans Ipur constitution actuelle, à toutes kes exigences des examens et 
que par eouségjucht elles ne satisfont plas qu’incomplétement à la condi- 
tion de leur existence. …: ste Nn ' 
‚Depuis peu, M. Je ministre a pris des dispositions dont. la stricte obser- 
vation a été fortement recommandée à toutes les écoles latines recoanuecs, 
et dont Putikité ne peut être contestée. 
- Quant à la sitdation de Pinstraetion primaire, il nous a été donné, à cot 
égard; les renseignements suivants, MM. les inspecteurs des écoles conti- 
nnent à s’'occuper avec Îe plus grand zèle de tout ee. qui concerne Pensci- 
gnement, ct feursrapports relauvement à la visite qu’ils ont faite des dif- 
érents établiëseúients d'instruction publique, témoignent cn général du 
sandîe et.de laanorahitd des institateurs, ainsi qe des progrès que font leurs 
élèves ; eependaat, vous seraz sunpris d'appeendreque les méthodes perfec- 
tionnées offrent de’ lächenx ipconvénients : c'est que les parents retirent 
beaucoup trop tôt leurs enfants de Pécole,, parce qu’ils s’imaginent queleur 
instruction est complète, du moment qu’ils savent hire et écrire assez cou- 
ramiment 3 eest, ainst que \'inflnence morale qr'ezerce ane banne école sur 
Nédacation de la- jeunesse sc perd en trèssgrande partie fort inutilement. 
1 résulte du rapport, qac.nous vecevons, annuellement, relativemsent à 
état de Pinstenction prinraire dansle ressort dela commisston provinciale, 
wil existe dans la Holiande-Septentrionale 280 écoles publiques,36 écoles 
de première classe ct 199, de secqude, en tptalité 545. Toutes ensemble ont 





» faut croire votre geölier, Betty Barnes. C'est M. Brand qui vous marie, 
» sur Îe refus du révérend M. Lewin. Je me méfie cependant de Betty et de 
» sés'cofidences, car elle est toujours à causer avee votre seur. Ce qui est 
»'vraïy et eepi je ne lè tiens pas de Betty, c'est que vous serez exposée taù- 
» tôt àufie nouvelle recherche dans vos papiers. Ceci fait, vous screz traï- 
» tée. plus. doneenvent jusqu'à mardi, mais malade ou non, le mardi venu, 
» on fera de vaùstnadarne Solmes!- J’aimerais bien mieux voir ce monsieur 
p-épouser Belty.Barnes,. # no serait pas mon cousin. » Ce billet à pensé 
"me faire retomber dans ma première résolution; pourtänt, phiëque le révé- 


rend.M. Lewin trouve un obstacle: & ce märiäge, ne puis-je pas me retran- | 


cher derrière quelgue argumtent théologiguc, ct enfin, enfin, est-ce si diffi- 
cile de dire non ?-— Ils voulent: fouiler mes päpiers, à la bonne henre. je 
laisse ere ‘un.bout de plame, je venx qu’ils prennent une de vos lettres 
et quelques lignes de 1n0ì, remplieg des douleurs:de. mon Ame et de mon in- 
vincihle résolution, En zal 

DE Dans le cabinet de verdure, onze heures. 


1 n'a pas encore ma Íettre! et maintenant une entrevue avec lui est in- f 


dispensable. Comme je cherchais à éloigner mon espion, ma tante est arri- 


vée, et Voyant nid petite table dressée sous la charmille, pour mon diner | 


solitaire: « Allons, a-t elle dit, voicî la’ dernière fois que vous dinez seule. » 
Moi, cependant, tant j'avais peur'de voir accourir M.. Lovelace. je restaïs 
tremblante eb interdite'a Ma nièce, a ajóuté ma Länte, je ine snis chargée 
d'une assez mauvaisë commission, mâis vaus scrait-il bien difficile de 
Sous laisser visiter éncòre une: fois votre chambre ct vos Liroirs ? » D'a- 
bard j'ai fait serblant: dhésiter, puis j'ai donné mes clefset vidé mes 
pochés. Jai: raême invité ma’ tante à regarder sous mon corset, elle a 
peru satisfaite de tant d'obëissanee. Elle espérait que ses recherches se- 
ratent inatiles, et enfin elle me priáik‘ d'éconter mon père, demain soir où 
apréa demaiù, avec sourmission. « Alors, a-t-elle dit, alors. » Mais elle 
s'est retirée vivement, eomine st elle-eût craint d'en trop dire. Moi, je n'ai 
pu quc.l'embrasser en pleurant. Llinstant: d'après Bet tv est venue m’'appor- 










été fréqtientées par 50,835 enfants, dont 27,666 garcons ct 23,169 files. 
Ge chiffre ne compreud ni les écoles pour le premier âge nì les écoles gar- 
diennes. eg 

L’établissement de l’associalion des institnteurs néerlandais, dont cette 
province compte également quelques sections, a paur. effet d’aviser -aux- 
meilleures méthodes d'enscignpmenk On espère beancoup de-hien de l’éta- 
blissemont.à Amst e oa 










dam dund égolgfpaldgne pour Egg‚sousppgaftres ot mor 
giteurs iné rggoles Ie smeende slank s ï is bird hok 
“Dan dta vildbs se bt denscniig là besoin desdptaug pour Pijstruc- 
tion d AN B EO elËët uné 


propriélé assez vaste, qni sera couvertie en une école pour 1,000 enfants 
pauvres. Alkmaar aagmente également le local actucl qui sert au même 
usage, ce qui permeltra d’y placer 100 enfants de plus. 

A Hoorn l'instruction primaire vient d'être réorganisée sur un plan tout 
nouveau. Les éeoles de la ville et dela Diaconie viennent d'être rempla- 
cées par des écoles des pauvres,etila étéstatué que les enfants rece- 
vraient instruction dans des écoles payantes, ou à peiz.réduit „ou gratui- 
toe, selon les moyens de leurs parents. Tous les locaux nécessaires à eet ef- 
fet ont éé fournië para ville, qui dansce louable but n’a épargné aucune 
dépense, Baten Ì 

Ces faits nous démontrent que important objet de Penscignement 
public est traité chez nons comme il convient ; mais aussi vous ne perdrez 
pas de vae que Vobligation où se trouvent les communes d'agrandir cuns- 
tamment les locaux où se donne instruction gratuite, preuve en même 
temps que le nombre des parents qui ne peuvent plus payer les frais d’é- 
ducation de leurs enfants sangmente de plys en plus. IÌ est incoutestable 
que Vaccroissement da chiffre de la population, ainsi que l'état de gêne 
relative das lequel se-trouvent les classes laborieuses, conttibucnt pour 
beaucoup à ectte situation mais il faut dire aussi que la facilité que Lrou- 
vent bien des parents à faire donner gratuitement une ezcellente instruc- 
tion â leurs enfants, en engage un grand nombre à les envoyer aux écoles 
des pauvres, etde là la névessité d'agrandir de temps à autre les locaux 
alfectés à ces écoles, mt A ne WE eg 

En 1845, comme dans les années antérieures, la province, d'accord avea 
PEtat et les gommunes, a fourni de nombreuz subsides, soit pour lérection 
de nouvelles écoles, la reconstruction ou Ly répasatian de beaucoup d’au- 
tres, et plus de 14,000 florins ont été consacrés par nous à eet objet. 


ARTS ET SCIENCES, 


Les établissements consacrés aux arts et aux sciences, qui existent à 
Amsterdam, offrent à ceux qui les coltivent de précicuses ressources, soi- 
pour enrichir leur esprit, soit pour développer chez eux le sentiment de 
Part. Outre Pinstitut royal des Pays-Bas, le musée. royal avec ses précicuy 
ses collections de tableaux, ct, plusieurs sociétés. pour Pexercice de la 
musique, Amsterdam possède encore plusieurs institutions dont I’atilité 
est incontestable, non seulement au: point de vue des progrès de la civili- 
sation et du perfectionnement da goût, mais encore pour la-pratiqae de 
plusieurs arts et métiers. Parmi les institutions de ce dernier genre, se 
trouvent surtout les écoles de dessin ct les éeoles industrielles, au sujct 
desquelles nous ne recevons que des rapports favorables. L'administration 
communale n'épargne aucun soin pour queles écoles de dessin répondent 
au bat de leur institution, et les élèves qui les fréquentent suivent avec. 
autant de zêle que de satisfaetion les legons qui leur sont données. Le nom- 
bre des jeunes gens qui guivent les écoles de dessin dansles différentes vil- 
les de la province s’élevait au chiffre total dc 338. Un nouveau réglement 
a été publté l'année passée pour l'école de dessin de Hoorn, et l'on se pro- 
met beaucoup de bien des dispositions qui ont été prises, C'est ainsi quen- 
tre autres, il a été décidé que l'enseignement ne geraik donné gratuitement 
qu’à;un certain.nombre d'élèges, et ue éeuz quì duront joaïde* Perispigne- 
ment.pendant un an, ne justìfieragt pas.de progrès satisfaisants, ne seront 
plas admis à Pécole. Pour le reste, la direction et la surveillance de cette 


tes, qui prononceront, conime experts. > An sn 
Le nombre des élèves adrnis à lacadémie royale des beaux-arts d'Am- 
sterdam s’élevait. à 330. Nous diroùs parcillement de cette institution que 
lenseignement s’y donne régulièrement, et s'y regoit avec fruit, et que 
Paction du'nouveau réglement s’y fait sentir de la manière la plus salutawe. 
Le coriseil d’àdministration ne néglige rien pour assurer la prospérité ct le 
développement de ect établissement, et il y introduit.tontes les améliora- 
tions qu’il juge utiles pour le bien de l'enseignement. Il y aura de nouveau 
dans le cours de cette année une expositton des produits d'art des maîtres 
vivants, et les salles consacgées poar cet objet dans les- bâtiments de l’A- 
cadémie, semblent parfaitement disposées. pour une exlubition de ce genre. 
Ou a congu le projet d'établir à Amsterdam une école pour l'enseigne- 
ment du commeree ct de lindastrie, Personne ne contestera lutilité et 
Popportunité d'une pareille institution : nous en avons pour garants Pex- 
périence qui a été faite dans des pays voisins, et l'enseignement des scien- 
ees qui sc rattachent au commerce et.à industrie; doit être considérécom- 
me le moyen le plas propre pour favoriser ces deux branches de notre pros- 
périté nationale. Déjà les sommes nécessaires à l'achat des livres, des ins- 


eonnue, ont manifesié Pintention de prendre part, saus aucune rémunéra- 
tion, à lenscignement, et-de: faire des cours gratuits, il en résultera que la 
science commerciale ct industrielle s'acquerra dans cette iastitutiou à fort 
peu de frais. 

D'après le programme publié, établissement eömprendrait trois divi- 
siens, savoir : 4° école pour le commerce ; 20 école pour Pindustric3 3° en- 
scignement général des sciences d'une application utile au commerce et 
aux aatres professions. 

Quant à I'écale communale de chant, établie à Amsterdam, ct en faveur 
de laquelle la provigee alloue un subside, elle continue de mériter tout no- 











ter mon diner, et bientôt elle'nì’a laissée en disant que l'on avait besoin d’el- 
le. En même temps elle paraissait gaie, alerte et três-heurcuse de vanter 
Pesprit ingénieux de son fewne maître, « Ah! disait-elle, s’il a consenti à 


re à profit pour visiter lappartement de madernaisclle. » J'ai remarqué, 
en elfct, que mon Íròre James se félicite volontiers de ces petites ruses. — 
Je tremble tet voyezaussi comme mon écriture est tremblée; le moindre 
bruit m’épouvante. „tl me semble qne déjà ce téméraire est à:la porte du 
jardin. Non, Dieu merci, ce n'est pas lui encore { — Je vais porter: la lettre 
que je vous écris là, an dépôt; maïs je ne sais plus À présent si je serai libre 
dg retourner avant Pavo épousé ce misérable Solimes. Adieu! adieu! adieu! 
mot ange gardien,tnen amie,ma seeur ! Mon coeur se brise'! ma tête st perd 
‚ ma vue se trouble! … Allons ! et dites-vous que je suis perdae, si mereredi 
‚ matin vans ne recevez pas une lettre.de moi. Eriba «5 
Miss Clarisse Marloweà miss Howe. 
_ Datée de Saint-Albans (à sept licues'de Londres), — 
le mardi, 11 avril, après minuit. A 

Ah! vous u’allez pas en eroire vos yeux! vous n'en croirez pas votre esprit | 
, Moi-même, après les répugnances invincibles que je vous ai dites. .. Mais 
 est-ce bien moi qui vous écris, miss Anna, comme st j'avais encore le droit 
, de vous éerire? Qwai-je fait? cl la renommé ne vous a-t-elle pas déjà fait Za- 
‚ voir que lastre est tomhé? que miss Clarisse Harlowe s’était enfuic avec un 
‚komme? —Chère ct tendre compagne de ma jeunesse, je vous en pric,tautin- 
 digne qúe je suis, ne me privez pas de la consolation de recevoir vos lettres 
‚et.de vous écrire. — J'ai commencé, pour vous, le récit de maruine... j’y 
; travaille à mes heures de liberté; — mais déjà mes heures ne mr'appartien- 
nent plus. — Ayez pik de moi; je. sais et je eomprends,le hlâmequs je mé- 


rite, mais attendez le récit que je veux vous. faite. Où seraï:je demain? je | { ê Li r : 
: ie-vons avez | ‚ que je vous éeris là des choses eruclles | — Voici votre linge. Si vod” 


Vijnore. — Reïnettez aù porteur le peu de linge que- vons avez à moi; gar- 
dez les pgpiers que je vons ai configs, et si vous pouvez m'adresser quel- 


école spnt remises À unt commîssion:de cinq membres, doùt:deuz arcliitees | 


 agitée etqu’elle ressent ce matin une grande faiblesse. 


traments, ote.. sont recacillies, et bientôt cet: établissement sera ouvért 3 | 
| et.comme plusieurs estimables habitants de cette ville, d'une habileté re- 


‚ mois de février au mois de novembre 1846, Il en, rè 


| qucs lignes, non pas de pardon, maïs d'amitié, faïtcs-le, ma chère Â 


Yons laisser diner an jardin, c'est qu'il savait bien qu’il miettrait cette heu- | Ct ma mère? — et toustles mièhs? cl'nia chére Mortpri? Le voilá ‚done 


‚ sées et avides de nauvelles. — Hälas! je sais trop’ ce-qu’alles ont à'f 





tre intérêt. En même temps que les professeurs se montrént pleins & 
pour Paccomplissement de leurs devoirs, ils rendent justice à la co 
régulière,ainsi qu'aux progrès des élèves qui leur sont oonfiés, 
ils ont donné, au reste, des preuves mamifestes dans le concours 4 
lieu an commencement de cette année. IÌ nous a été demandé. quê 
$ide.que dans lorigige vpus awieg accordé à cet établissement pour £ 
zigde de trpis ânnécs,gontinudtge lai être assuré délinitivement; 
gns_devoif naas référeripanr kat ghjet À la proposi tionparticulière óf 
aétöfiteiàcgbggard. Dr 
…_ Vöus.savez inostieterd qe Ie: saciété Tot nut{van ’t algemeenjayd 
qrelques années, établi dans la capitale une école pour le chant 
but de cette institution est de concourir‚conjointement avec d’aut 
ens, au perfectionnement moral des classes inférieures. L'cxame 
anquel ont été sonmis les 318 élèvesde cette école de chant,divisée A8 
classes, a généralement satisfait les connaisseurs. Ens: 
La direction de l'école, exeitée par le zèle des élèves, ainsi que 
progrès qu'ils ont faits, a soumis 25 de ceux d'entre eux qui l'avaien ® 
téc, à un essai du plns haut intérêt : on désire que l'instruction qué 
fants ont reguc leur profite même à un âge plas avancú, et, en cof 
ee, on a institué des réunions pour le chant populaire d'ensemble 
jeunes gens continueront de s’exercer chaque dimanche daus la d 
gouvernement, pénétré de Putilité de partilles institutions, soul 
son côté les louables efforts de la direction. Les écoles bourgeoiscs de 
établies par cette célebre société, se trouvent également dans l'ét 
prospèrc, et la socióté qui s’est formée à Amsterdam pour. les-progrès 
science iusicale paraft avoir conqu Îe projet d'ouvrir une école no 
pour des institnteurs de musique. f ‚ VAN Ewrck. “J 
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_ Dans la séance du 5 de la chambre des communes , fig 
cardo a demandé au ministère quelques éclaircissemg, 
snjet de la question qui s'est élevée depuis quelque tempé 
le gonvernement anglais et celui des Pays-Bas, à savoir , 
près les lois de la navigation, le sncre raffiné peut. étrê 
comme un produit du pays où il a été raffiné. M. Gibson ,, 
président du département du commerce, a répondu qt' 
près les lois de la navigation, les marchandises fabriquê 
vent être cousidérées comme un produit du pays où elles 
fabriqnées,et qne si le sucre raffiné en Europe doit être er 
comuie un article fabriqué, aucun doute n'existerait pl 
son admission comme produit européen. Gette qrestt 
décidée par l'administration des droits d'entrée et de 
lorsqu’ une demande d’admission pour le sucre raffiné serf 
à cette administration. M. Ricardo a désiré savoir si cett 
tion avait déjà éte résolue, Ed dn 
M. Gibson, ne s'attendant,pas à être interpelló au su 
décision que le gouvernement aurait pu prendre su 
mation que lui avait fait parvenir le gouvernement nêerla® 
est forcé d'ajourner à une autre oecasion sa réponâe à Ì Pij 
rable membre dela chambre. - El, Ne 
M. Ricardo réitèrera sa demande à ee sujet dans la s£30 
lundi prochain. . 
mn 
Le Journal de. Francfort annonce qu'à partir. du pri ei 
prochain un service de navigation à vapenr sera établi, 
large échelle, entre les ports des Pays-Bas et de Strasbou 
gouvernemênts' de Francéet ‘de Hollande doivent fot 
subside à cette entreprise, En 
ir ee ETE nt CET se 
Les fenilles de Berlin du 3 {övrier pubffent; 
sur l'état de santé de'S. M. la reine: 
« Au commencement de la semaine passée, S. M. la reinea été 
d’ane violente fiëvre catarrhale et rhumatismale, qui a sûivi: jus 
sent un cours régulier. Mais depuis hier la fièvre a augmenté ct, 
brane pituitaire est: fort irritée, de sorte queS. M.a passé une 


Le bulletin du 4 février est de la teneur suivante: - 
«SM. la Reine a passé une nuit très-agitée par la toux.; vers, 
Poppressiou de poitrine, accompagnée de fièvre, a augmenté. 





Suivant les nouvelles regues au département de la argrù 
brick de S, M. le Bauda, sous le commandement du:Heut 
de marine G. Vogelpogot, était arrivé le 13 novembre de 
à Buénos-Ayres; le 22, il devait ponrsuivre son voyage 
les Indes-Orientales. La-meilleure santé régnait à bord: * * 
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Le Morning-Chronicle vient de publier la correspond 
du gouvernement anglais avec les puissances du Nord au, $ 
de Cracovie. Cette correspondance se compose de quarante-C% 
pièces, dont beaucoup ne contiennent que l'historiqae #4 
dernière insarrecition des provinces polonaises. Elle .s'éte 


jusqu'aa moment de |'incorporation de Cracovie à_ 
d' Autriche, les trois cours da Nord ont donné à T'Ang® 
comme àla France des assurances réitérées-de leur. inte 
de se renfermer dans les limites du traité de-Vienne. No 
produirons ces pièces. On | n 


— Adieu! adiea ! Laissez-mot vous ernbrasseret vous prier de m'aimer | 
jours. — Hélas! qu’allez vous penser ? Que va dire madame volre mè 
compli, le triomphe, lefgrandtriomphe de mon frère ét de ma sert ! 
De miss Howe à miss Clarisse. 

Mardi, neuf heures. 


Vous le voulez, voici une lettre. — Si je vous aime encorc? — El 
scrait-il possible de ne pas vous aimer ? Quoi ! c'est bien vrai? et c'est # 
là le nom de Clarisse! — Grand Dieu du ciel et de la terre, qui Peùt J2 
pensé? Clarisse, miss Clarisse Harlowe, la. parfaite imaàge de tout: ce 
tait beau. dt ‘bon sons-:lerciel! partie partie? Pardonnez-moi: mies cx@B4 
tions; non, cen'est pas vous,mon énfartt,que je blânté;c’est votrë abel? 
ble famille qu?il- faut: haïr. — Et roi, enebre hier; qúi soútenais’à # 
que fieur rien au mende vous-ne eonschtifice: à faire un- pas contré 
voir ! — Vous, Clarisse } eomment-st faitsilqme vous ayes ‘pris cett 
tion soudainc? €'est un-malhear dont ries’ fa tranispirë: encore, “tú 
pendant il faat qre je prévionne: ma mère, — et cominent m’y pittit 
Comment lui démontrer que je suie innoeênte: de cette évaston !'—= | 
victoire' de monsieur. votro frère et de: madömoisellë‘votre seur '1l-dië. 
ble que jerles vois d'ici oceupés à pratter, àdéchirrret à refiire tds % 
ments de vos deux onclèes. — Un mot , an seal mot: tnaricz:vorië'® 
de suite, et plût vau ciel que l'on pûteroire à nn mariagé 38 
J'entends des voix qui me demandent, irnpatientes; « Mist-- An 
chez elle? » —G'est miss Fanny:et miss Bidalpk qui ‘arrivenië', 


mander „et à me dire — Allons, je n'ai-pas d'autre moyen que de’! 
tre votre lettre à ma mère pour qu'elle la lise à Yinstant même. —Mò 


quelque service que je puisse vous rendre, eomptez tonjours, comptê? 
chère ct malheureuse Clarisse, sur votre fidèle Anna. (La suite à df 












% Ada parle de Péchadge' de notes à Constantino= 
Rat let M? dè Bourqueney, au sujet dela récep- 
ern OSU bey-de Tunis, contre laquelle la Porte 
NE Noresté, L'envoyé frangäis, dans la première 
pärvén it'au Divan, a dit que Vaccueil fait au bey 
Fien ântre chose qu'un âete de politesse, mâis 
lin fi, Pe atisfaite de vette réponse, la’ correspon- 
dM: de Bourquen=yenvoyâ alors une note dans 
gage fort-impérieux, demandant que la 
Edoránavant de toutes observations contre la ma- 
5 là cur de France. 
Cn Gehé de ce ton inpérieux,en donna connaissance à 
aj | envoyé britanniqne, en faisant remarquer que 
“nis cherche'à se rendre indèpendant de la Porte et 
tpas allé à Londres, c'est qu'on n'a vonlu l'y 
Comme sujet de la Porte ; on ajoutait que le Divan 
tk Een voyer la note à M. de Bourqueney.M. Welles- 
a d'abord Îe renvoi, mais ensuite il le déconseilla. 
sôment a suivi ce conseil et n'a. pas renvoyò la note; 


NED’ Klats de Prussé donne quelques détails sur une 
bni lieu: le 4 décerubre entre les Kusses et les mon- 
aucase : d'après Fe bulletin qu'elle publie, le gé- 
Bld, a 1e öle de neuf bataitlans, engagête com- 

Phnette, battu lennemi et détruit toutes.ses habita- 
eses provisions de toute espèce: 
















































B PAngleterre n'est pas si facile à retenir. M: le comte 
8, quiävait été chargé d'une miésion confidentielle pour Lon- 
1ehieret.rle pas rapportó des parolës três-rassurantes. Ce résul- 
hbst d’antant plus probable que M, Guizot n'a gard$ hier aucun 
Pads son discars, tant à l'égard de lard Palmerston qu’envers 
JM, Glizot à qualifié d'indignité, constitutionnelle Pimpru- 
Ns dPalmerston avait commise en engageant le vom dy roi dans 
SRSui ont-été éehangées entre les deux ministres, 
nue lord Normanby est isrité de ce que M. Guizot avait semblé 
TVinfidelité dans la manière dont cet ambassadeur a rendu 
8 gouvernement des conversations de l'hôtel des Capucines, et en 
eht son mécontentement en protestant de la fidélité et de 
JetReBdópêches. … . 
Sedfagiudes Alasnite du discours de M. Guizot, il ya eu hier 50 
B beer, Le ministre des affaires étrangèresa fait perdre, par son 
Spoir de ‘rapprochement entre luietlord Palmerston; et, de 
S Q'il a dit sur les dispositions des puissances étrangèresà notre 
algré ses précautions oratoires, trahir les inquiétudesdu ca- 


fhariage3, va entrer en lice à-son tour. Des interpellatiohs ée- 
Jard Palmerston; les expilicatións que donnera ce ministre 
Pàs aù réfablissement de Îentente cordiale, 


on le roi était venu, que l'ambassadeur d'Angleterre a été 
it Îoule d'attentions empressées : le rois’est entretenu plusieurs 
4 ede, Ku sonper, l'äntbassadeur a été admis à le tâble des 
k if les hönneurs de, cette table, 


DE 






Ae le cabinet de Londres avait fait des démarches 
are ide St-Pétersbourg , de Vienne et de Berlin 
id ORDE à protester officiellement contre lemariage du 
d Îa part des enfants dé T'infante Luisa. On sait aus- 
Mihets ont toujours su éluder de se prononcer. Une 
de Londres, adressée à la- Gazette Universelle 
cpr&tend savoir que lord Palmerston a trouvé le 
Fcer les cabinets à' urie réponse, et cela en leur 


wise de Montpensier on de ses enfants. Le correspon- 
WI -n'èst guère possible de laisser cette note sans 

En ee 
. on nombreuse de membres’ irlandais des deux 
Wpälement à' eu len dans la’ salle de la place du 
nster, Lord George Bentinck a donne 



























de Westiti 
Nn 'à l'assemblée d'un projet de bill qu’il sé pro- 
Solter: &-Ta ‘elhambre des conimunes $ous ce titre : 
sGourager l'occupation prompte.et profitahle du 
Tant de l'extension aux chemins de fer en Irlan- 
Lait au gouvernement la faculté de prêter di- 


Opstituées qui: réclmeraient ces avances, Les 
Rt pendánt 4 as et seraient remböursables par à 
Poques fixes qui he poúrraient se prolonger au- 
aux de l'iritéràt ne serait pas plus élevé que 
Vêrnement payerait lui-même; _ 
tinek pense qu'une sbinme de 24 millions de 
er ORS Hefl;) serait-nécessaire pour la construc- 
as-de fer en projet; sur cette sorame les sonscrip- 
weient 8 milliotië le oteenenent prê- 
% La première ligne qu'il s'agirait de coustrui- 
Blin àGalway owà Valence, deux villes qui 
r Jacbte occidentale de WIrlande doivent 
nitres gránd mouvement comraercjal entre 
open bord George Bentinck próposp de corì- 
Res de chemins de fer des ltabitatidns ‘poúr 
9-qui, y.travailleraient à raison de qua- 
H calcule que le gouvernement pour- 
[2 p. c. d'intérêts de ses avances. 
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a BankErs he 
lnb, tous les avantages matêriels et moraus 
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ei Herat dueplumpt „aehèverment du réseau de 
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srt Prine compencé sur qnelques:points 
3 ê erablementhaccueilli la communication faite 

Pe Ji ok ‚ Mais elle n'a pas eru devoir encore 
dais cguant à. la--qugstion de savoir, si les 
AP ont sof projet dans le parlement. 
Sure „Jietdee au patriotisme. et 
ae gE Tor George Bentinck sert inspiré pour 
WROTE: a declaré due le gouverneänent 


earjeux de connaître la reponsequ'’ilfera à l'en- 
ordonnantes, au nombre de quatre, sijnées du roi, du prince de 


très, sout datées du 3 février, anniversaire dujour où, en 1813, 
$ eet ae eid ei) ern ENEN ee ie Zee 
le feu roi’ Frédêric-Guillanme. adressait à fa nation prussienne 


lance particulière de Paris, 6 février, contient { 


tants, nous cónvóqueroris les Etats provihctaux de la monarchie en assemblée 


ris que. le parlement anglais, qui s?est abstenu de diseuter 


au bal.donné il ya trois jours.par M. le duc‘de Nemours, au 
‚ qui touche le taux d'intérêt ef Vamortisdernent de la dette publique, en tant 


by Ì - cupèér-de là dette publidgue. 
gé cette faveur qu’avec le prince de Ligne.et M, le duc da. | 
eee! tte | i lement les provinces. 


ênsier, et ensuite contre le droft' à la couronne | 


me note dans laquelle il-prie ces gouvernements de 
sj rqUer lenr vne au sujet du droit au trône d’Espagne. 


estrelativeà In formation des Etats-Góénéraux. Ils se compo- 


 nentes des diètes provinciales, telles qu'elles sont actuellement 





gent aux compagnies de chemins de fer 


n'élant pas en mesure de pouvoir le réaliser, il s‘opposerait à 
son adoption. : 

Après une assez longue diseussion le bill a été lu une premiè- 
re fois sans opposition. Le débat sur laseeonde lecturea été 
ajóurné àjeudi. — 





La comédie en 4 actes intitulée De Berste Stap, annoncée pour demain 
au Théâtre-Royal-Hollandais, est une des pièces les plus goûtécs du réper- 
toire où brille le beau talent de Mme Stoopendaal. Le succèsd’enthousias- 
me que cette excellente actrice a obtenu dans une représentation dece 
même ouvrage donnée il y a quelques jours à Rotterdam, nons est garant 
dusurcès non moins uoanime, non moins chalcureux qui attend la repré- 


sentation ‚de demain. Notre Théâtre-Royal-Hollandais est depuis quelquc 


tempsen veine de succès’et il sait en profiter avec âctivité et intelligence. 
Le vaudeville de Vagebond terminera la représentation de demain. 





Convocation des états provinciaux à Berlin. 

. La Gasette générale de Prusse dn 4 février publie, d'aptès le 
Bulletin des lois du-royavwme de Prusse, les ordonnances. roya- 
les qui convoquent en assemblée généraleà Berlin, au mois de 
mai prochain, les élats provinciaux du royaume de Prusse. Ces 


Prusse, héritier présomptif de la couronne, et des huit minis- 


une proelamatian et l'appelait aux armes pour repousser |'inva- 
sion -ennemie et secouer lejoug de la domination frangaise. 


Lettre patente concernant les institutions représentatives, 
endate du 3 févrter 1847. 


Nous Frédéric Guillaume, par le grâce de Dieu, roi de Prusse, etc. 

Annongons et faisons savoir par la présente : 

Depats notre arénement au trône, noùús avons constamment veitléavec une 
sollicitude particulière au développement des institutions représentatives de 
notre royaume, - . Ì 

Nous reconnaissons dins cette affaire ùne des obligations les plus irapor- 
tantes de la mission qui nousa été confiée de Dieu, mission pour laquetie un 
double but nous est assigné, savoir; De transmettre intacts à nos successeurs 
dansle gouvernement les droits, la dignitó et la puissance que nous ont légués 
nos ancêtres de glorieuse mémoire, mais en même temps d’octroyer aux fidè- 
les Etats de notre mondrchie un pouvoir qui, d'accord avec ces droits et la si- 
tuation particulîère'de notre royaumé, soit de náture à assurer à la patrie un 
heureux avenir. wet ONE f 

En conséquence, prenant pour base les lois données par S. Ml. notre père re- 
posant en Dieu, notamment l'ordounance sur la dette publique du 17 janvier 
1820 et la loi du 5 juin 1823 relative à P'établissement des Etats provinciaux, 
Nous avonsordonné ce quisuite: … R 

1e Chaquè fois que tes besoins de VEtat exigeront soit de nouveaux em- 
prunts, sòit l'imposition de nouvelles charges, soit l’élévation des impôts exis- 


góùérale, afiút de:recourir, quant ux premiers, à la coopération des Etats pré- 
vue par lordonnartë sur la dette publique, ef de nous assuret leur assentiment 
quart dux secondes. _ ende en et ot 8 

‚2e Nous tonvoquerons 
nentes des Etats ; 

8e Nous octroyons à l'assemblée générale et, en son remplacement, aux 
commissions permanentes des Etats; 

a. Relativement & l'examen ‘des lois, la part d'action qui a été assurée aux 
Etats provinciaux par là loî dú 5 juin 1823, GII, ne 2, jusqu'à ce qu’il y ait 
une'assemblée gériérale des'Etats; … De Ee 

&. La part d'action assignée aux Etats par la loi da 17 janvier 1820, en ce 


désormais périodiquement les commissions perma- 


que cette part d'action ne sera päs assignée à la dáputatien förméé pour s'oo- 
- €) Le droit-de pétition sur les affaires intérieureë, qui nè'regardent pas seù- 


Le tout d'après les preseriptións formulées dans les ordonriances de ce jour : 

Sur la formation de l'àsseráblée générale, 

Sar la danvoeatión périedigtie'des éonimisstons permanente des Etats et sur 
leurs attributions, et sur-Pétablissernent d'une députation des Etats pour la 
dette publique. : - 

En outrepassant, comme nous le faisons aujourd'hui, lés promesses de feu 
Sa Majesté notre père, en exigeant pour la perception de nouveauz impôts et- 

ourl’augmentation des charges existantes l'assentiment des Etats,.assenti- 
ment fandé d’ailleùrs‘sut l'essence même du droit allemänd, et en donnant 
ainsi à hossujets une preuve particulière de notre bienveillance royale, nous 
comptons, avec la conftance quinoús animait,; lorsque nous sommes monlé 
sur lè trône de noë pètes, sur teur fidélité et leur loyauté si souvent éprouvée, 
et nousavons l’espoir qu’ils nous appuieront fidèléinent dans lPaccomplisse- 
ment de eette tâche importante, et qu’ils s’assócieront de tout leur pouvoir 


latde de Dieu ces efforts nie restent pas stériles. 
Donné à Berlin;ile‘8février 1847. — ':- Signd, Faépéaic-Gomraume. 
La premíèré ordonnance faisant suite à cette lettre patente 


seront de deux chambres: la première, des Etats nobles, les prin- 
ces et tomtes, dort feront partie les princes de là famille royale 
arfivés à leur majorité ; et la seconde, des commissions perma- 


composées. __  … , En 

‘Les deux chambres se réuniront pour. délihérer sur les.nou- 
veaux emprunts où sur les nouveaux impòôts. Pour tous les an- 
tres objets elles délibéront séparément. 

Chaque membrede la chambre noble a une voix entière dans 
la diète réunie. Les discussions sont prises à la majorité des 
voix. Ee 
Les griefs ou. pötitions ne: peuvent être soumis à l'asserablée 
générale qu'aprês l'avoir été aax eharifbres séparées et senle- 
ment dans les cas. où ils oat réuni. aú moins les deux tiers des 
voix. hen man. ke B ee ee 

Chaque chambre sera prêsidée par un maréchal nommé par 
le roi. 

Les ministres.peuvent assister.aux sêances des chambres, mais 
sans-voix dèlibérative, s'ils ne sont pas membres. 

Laseconde ordonnanece concerne Ja convoeation des Etats-- 
Généraux. Ils seront. convoqnês toutes les fois qua les ciroons- 
tanees l exigeront,:et, en tout cas, au moins tous les quatre ans. 

La troisième ordonnance se rapporte à la députation perma- 
nente poúr.la dette publique. Gette députation se composera de 
huit membres nomimés pour six annêes par châcune des huit: 
provinces. «…… … 


Les demandes des Etats, qui auront été repoussées par le raï, 


ne pourront être reproduites dans le cours de la session, ni dans 
aucune session suivante, hormis le cas d’urgence, et lorsque de 
nouveaux motifs, qui ne figeraient pas dans la première re- 
quête, se seront produits dans l'intervalle. 

„Le Etats n'ont pas lä droit de refuser les impôts. 





______ … Naayelles,de linde. 
Le Bombay. Times publie les-détailsd'un évöneinent qui va 
placer le Punjab sous la domination anglaise. Le viair Lall- 


Singh, ayant été convairteu dätrahison, a été hänni du royau- | 











aux efforts que nous faisons, ùriquement dans Pintérêt du pays, afin qu’âvee | 


„sait ::Cdurage, Saint-Père, courage! — 


‘entre deux feuz. 


me. Le conseil des chefs sikhes a réclamé la protection plas ef 
ficace de l'Angleterre pour la royauté débite du jeune Mahra- 
jeah, etilaété décidé qu'une armée anglaise de 10,000 hom-= 
mes occuperait le royaame et qu'un résident de la Compagnie 
des Indes l’administrerait souverainement, jusqu'à ce que l'hé- 
ritier du trône de Bunjet-Singh ait atteint l'âge de 17 ans,c'est- 
à-dire pendant 10 ans. En 1Oans, dit le Bombay- Times, il se 
passe bien des hoses et lorsque les habitants du Punjab auront 
goûté de l'antorité anglaise, ils n'en voudront plus d'autre. … 
la plupart des journaux de Londres se félicitent des évóne- 
ments quì viennent de placer virtuellement le royaume de La- 
hore sons la domination britannique. Ils reconnaissent,il est 
vrai, que la prise de possession de cette vaste contrôe est un dé-, 
menti solennel que lord Hardinge vient de donner àsa politidue 
réservéeet dégagée de toute ambition (diseret and unambitións 
policy); mais leur grande excuse et fa nécessité; et il est évident, 
pour le Times lui-même, ce grand ehnemi du systèe de con 
quêtes et d'invasions, quele gouverneur anglaisa eu la main, 
forcée, qu'il a dû céder aux voeur unantmes des chefs Sikhes et. 
de la eour de Lahore qui décidément ne peuvent plus vivre sous. 
un autre sceptre que celui de la compagnié des Indes, sous urie 
autre protection que la protection britannique. sed 
« En somme, dit ce journal, nous avouons que nous sommes pléinement 
satisfaits de cette nouvelle combinaison des vainqueurs et de vaìncus. Nous 
fournirons désormais un contingent civil aussi bien qu'un contingent mili. 
tairé, et nous pourrons agir pour le ‘bien des sujets, aussi bien que ppur. 
Pautòrité des gouvernants. Nous sommes dégagés de la nécessité anormate 
de prêter nos baïonnettes sans nous enquérir des: matifs, à ua pouveirbar- 
bare et de fournir une puissatce motrice à qaelque machine infernaled: 
tyrannie orientale ; là où nous aurions dû. ezercer notre supériatie pour pro. 
téger des millions d’êtres faibles et sans défense, notre intérêt ct notre 
sécurité cxigeaient que nous gouvernassions le Panjaub. Nous le gouver- 


bons aujourd'hui depuis Attoek jusqu'à Moulton avec moins denvic „ 


moins de responsabilité et peut-être à moins de fraìs pour le trésor de 
PInde. que si nous avions transféré lejeune Dhulcep à Poonah et que si 


$ nous avions installé pour la forme le colonel Lawrence à Lahore. L'influen- 


ce britannique est établie de Indus jusqu'au Beeas et le Frangais le plus: 
patriote ne pourrait soutenir que c'estau:prix de honneur anglais … tel 
est le résultat d'une invasion qae nous n’avions pas provoqaée ct d'une 


campagne victorieuse. » 





Affaires de France. 


Nous avons publié dans notre numéro d’hier-la première 
partie du discours prononcé par M, Thiers, nous en reprodyi- 


| sons ci-après la deuxième partie. M, Thiers approuve le marià- 


gede la reine Isabelle avec l'infant don Frangois, maisil aur 


rait voulu qu'on se bornâtà ce mariage, qu'pn ne fit pasen 
même temps celui de l'infante Fernanda avec M. ledac de Mont- 


pensier. Pourquoi ? parce que ce second mariage offusquait 
\'Angleterre ; parce que, s'il était.ben au point de vue de l'in= 
térêt dynastiqne, il était nuisible au point de vue de la politi- 
qe nationale, car il brisait \'alliance anglaise. Pouf cé secoud 
mariage, M. Thiers aurait voulù,qu’on attendìt: En.n'attenidant 
pas, M. Guizot s'est donné un tort grave vis-à-visda gouverne-… 
ment britannique ; il a réduit la France à un isolement absolu ; 
et cela pour l'uniqae pláisir de consommer une union qui ne 
saurait être, politiquement parlant, qu'un fait nul ou dange- 


„reex. Les dix ou douze-colonnes que comprend te discours de ML. 


Thiers-se trouvent résumées-dans ce peudelignes. - . 
M. Thiers a fait, en passant, un brillant éloge da Saint-Père. 

Illa répété, en forme de triolet et d'une fagon charmante, lemot - 

du Romain, qui, suivant Pie EX dans les raes de Kome, lui, dì- 


1 parait certain, du reste, qu'en commencant M. Tljers avait 


des intentions qu'il a modifiées-à mesure qu’/À avangait dansses 


explications, On aurait dit, d'après les précaations: ordidaires, 
dont il a parsemé son exorde, qu'il allait soulever un terrible 
orage. Rien n'est cependant plas calme que son discours. La 
modération de Î'ex-ministre du L*r mars offre même un résul-, 
tat singulier. C'est qu'il est jugé plus sévèrement par les organes. 
de opposition que par les journaux ministériefs, al 
Voiei lediseours de M. Thiers; vin eeen 
‚ Nos relations avec l'Espagne sont artoiennes/ét, elles.sant nóbessaires. Quant, 
ù ce pays, ip viens d’employer cette däfinition :- alliance est ou nulie ou dan 
gereuse. Permettez-moi, avant tout, quelques considératións politiques entre 
la France et l'Espagne. On parle sans cesse de la politique de la France, et 
c'est le cas d'en parler aujourd'hui sous son véritable jour. Voici mon opinion 


“à cet égard, 


Le premier de nos intérêts, c'est d'être avec l'Espagne, avec ce pags ombra- 


‘geux, de manière à ne pas y trouver un ennemiì, Sì les Frangais se battent sar: 


le Rhin et en même temps sur les Pyrénées, ilest évident qu’ils se trouveront. 

Tròs-assurément, sì Napoléon, en 1815, avait eu sous la main Parme que: 
comsmandait alors avec tant de distinction l'illustre maréchal. Soult, Ia face 
des éyénements aurait changé, Il nous faut done à Madrid une politique amie. 
Mais il yaun obstacle à cette politique amie : c'est, Paversion invincible des. 


“Espagnols pour toute dynastie étrangère. L'Espague a éprouvéce sentiment, 


sous Louis XIV. Ainsi, à cp principe qu'il nous faat.une politique-amipet Es- 
pagne, il faut ujouter celui-ci:la neutralité la plus absolae. b'Espagne est 
ingouvernable par l'étranger. Ainsì, il ne fant pas souffcir qu'il règüe à Ma- 
drid une politique nécessairement enatinie-de Ja gôtre, Mais de tous les moye. 
ens d’infigencer désagréablemeat sur l’Espagne,-te plus sûr etle plus inévita+ 
ble, c'est de linfluencer par les mariages. Soyezzen certains, Tien 
Ce.que Louis XIV a fait de plus grand , de plus beau sous sonrègue, c'est … 
selon moi, d'avoiraccepté le testament de Ferdinand IF; mais, parce due 
Louis XIV a placé san petit-fils sur le trône d'Espagne, a-t-il fait oesser opffe 
vieille haine qui divisait depuissi longtemps la France ef Espagne? … :» … 
L'orateur essaie de démontrer que Îe pacte de famille a óié funeste aú repos 
des deux nations et un sujet d'amertume pour Louis XIV, de mêfnë ‘qué la 
royanté de Joseph fut pour Napeléon une cause de regrets et d 1 
Messieurs, continue l’orateur, je pourrais citer bien des diseppfs dans les- 
quels j'ai dit avec opposition, qu’il fallait avant tout se gardes de mettre un 
prince frangais sur le trône des Espagnes. Pourquoi ? pare ue Tintrônisation, 
d'un prince frangais sur le ttône en Espagne est’ let destfaction:de Finfluence 
frangaise. Messieurs, je vous rappellerai, à l'appui de mod observation, que la 


reine Christine n’est pas Frangaise; elle est Napelitaine; et la plus grande de’ 


ses difficultés, la savez-vousP Ön la croit agent de la politique frangaise… Et 
queserait, avec cette susceptibilité de l'orgueil national, un époux de la reine, 
et mèmeunépouxdel’infante? … ° Ki Een 
Mais vous sayez bien que cette position n'est pas tolérable en Espagne, vous 
qui vous êtes hâté de rappeler en Fragee le due de Montpensier ave sa jeune 
épouse, vous qui aveidécfaré si souvent que vous n’aviez pas voulu fare un 
prince espagnol, mais bien une princesse frangaise. en, 
Vous aver fait une chose natle, je le répète, et j’ajouterai que vous avez raë-. 
me fait une chose dangereuse. Qu'arrivera-t-il st la reine Ieabellen’a pasd’hé- 
ritiers ? Vous priez Dieu qu’elje enait… vousaverraisen. _ SE 
Jen’ai pas besoin de dire que,‚pour ma part personnelle,quant à toutes les con-, 
séquences qu'on a voulu tirer du traité d'Utrecht,ce traité ne trouve et ne Et 
trouver aucune application dans le cas dont il s’agit. Oh! sans doute, sie due 
de Montpensier pouvait régüer un jour sar l'Espagne, je dirats que, vous gat. 
vernement de la paix, vous auriez fait la chose du monds ia plas dangerenteg, 
et j'ai le droit de le dire, sans admettre hypothèse. Vous avez fait bont, IX 
fois une chose nulleet dangereuse.” he ar at 
Du wmoiment qu'en faisant les mariages, vous Faisiez uaa chose ot intide Uu 


ed. 
is. 


dungereuse, vous ne devez pas être étonné que Palliance en ait éprouvé-une 
profonde atteinte. _ ' 

.Atoutes les époques, j'ai été partisan sincère de l'alliance anglaise. Je sais 
que l'on va me-dire : Cela vous va bien, à vous, membre de l'opposition, de dé- 
fendre cette alliance; mais je répoudrai à mon tour: Cela vous va bien, à vous, 
ministres, de faire aujourd’hui tout ce qu’il faut faire pour rompre cette al- 
liande, vous qui, à une autre époque, disiez qu’il fallait faire tous les sacrifiees 
possibles pour la conserver. 


Pour moi, l'alliance anglaise est l'assurance de la liberté des peuples et de 


la trauquillité de Europe : examtiuez daus vos coeurs, et vous verrez que vous 
partagez mon opinion. C'est cette alliance qui peut nous assurer le rmaintien 
de nos: frontières. 

Quand vous voyez périr les restes de la Pologne, n= sentez-vous pas que no- 
tre indépendauce est menacée? Quand à Constantinople vous voyea une am- 
bition envahissante, ne sentez-vous pasque c'est intérêt de l'Europe tout 
entière qui est menacé ® Que devons-nous faire en présence des éventualités? 
Si voùs réfléchissez, un peu, vous verrez que notre intérêt sérieux, respectable, 
est de patroner Pindépendance, la liberté de tous les peuples. Quand le dan- 
ger s'apptoche, que faut il faire? patroner toutes les nationalités. 

Messieurs, lu révolution fat propagandiste; plus tard le pays est devenu 
conquérant; vous ne pouvez plus être vil’un nil’autre; vousne pouvez être 
ni propagandiste'ni eenquérant, 

Cequi convient à la France, c'est la protection éclairée de la liberté des 
peuples , la première de tautes les nationalités. 

Si un prince éclairé veut donner des institutions à ceux qu’il gouverne , la 
France duit l'encourager. Si quelque part une nationalité est menace , il 
faut que lu France fasse entendre sa voix , et la nrain sur la garde de son épée, 
dise : Sur la lame de cette épée , vous pouvez lire : Austerlitz et Friedland !… 

Pousons-nous être les alliés de ceux qui violent lindépendance suisse ; de 
ceux qui anéantissent la Pologne, de ceux tui menacent Constantinople? Non. 

Pouvons-nous leur faire lu guerre P Ce serai insensé, Les bons rapports avec 
tout le monde ? Mieus, si cela est possible ; mais l’intimité ‘avec les puissances 
du Aord, c'est im possible. Ee 

Quant à moi, je crois qa’il était possible de faire une alliance sérieuse avec 
PAngleterre sans sacrifices humiliants ou onéreux pour la France. Je crois 
qu’il est possible de ne pas lui saerifier notre industrie. J'étais ministre du 
cummerceen 1833. J'ai dit à l'Angleterre que nous ne lui sacrifieribns pas 
notre industrie. Etcependaot elle a fait avec nous le traîtéde la quadruple 
alliance. 

Jeerois qu?il était possible d'être les alliés de l'Angleterre et de ne pas 
compromettre nós bons rapports avec l'Ámérique. 

Permettez-nioî de vous le dire, quand j'accomplisune chose difficile, je croîs 
faire Péetivre d'un grand ef d'un bon citoyen. kh bien ! je suis effrayé quand 

j'enteriës dire à cette-tribane: Vous êtes brouillés svee PAngleterre, tant 
mieux : vous êtes brouillés avec les cours du Nord, tant mieux. Je suis effrayé 
quaad j'eutends dire :-Plus nous resterons brouillés avec l'Angleterre, mieux 
vaudra notre politiue. Un tel langage me paraît insensé. 

Ah! si notre droit était insensé, si la France était attaquée, à la boane heu- 
re, je comprendrais que nous fissions comme en 1798, cela je le comprendrais; 
mais rester seuls systématiquement, javoue que cela m'effraie et que je ne le 
comprends pas. 

On était plein de confiance quand les torys étaient au pouvoir, 

C'est une gtrange politique, Messieurs, que celle que changent ainsi les hom- 
mes. Mais je pense que Palliance anglaise est bonne sous tous les partis, el que 
whigs et bories ont de nobleset grands esprits avec lesquels on peut s’en- 
tendre dans Fintérêt-des grands principes de la liberté et des progrès du mon- 
de. Quaique mes sympathies me fassent.pencher versles whigs, je soutiensqne 
lalliance doit et peut survivre à toutes les modifications qui changent la 
sphère gouveruementale. 

Chliâcun de ces partìs a son génie; c'est à ce génie qu'il faut savuir s'adres- 
ser: 'certés, Findifférence que les tories ont montrée lors de la catastrophe de 
Cracovie ‚n'a paschangé mes syinpathies, et pourtant on me dit: Oubbrez- 
vous gueles wighsont gutragé et trompéla France? Non, je ne l’oubtie pas; 
si sguelzu’un Poublie ici, e?est vous! 

Lorsque, en 1810, nóùüs vous súpplions de vouloir bien vous souvenir du 
passé, et de ne pas vous hâter de signer un truitéque nous trouvions dange- 
reux, vousne mous avez pas éroutés; vous connaissiez assez bien ce qui se pas- 
sait pour agir en toute sécurité de-eonscience, …_… : 

Tout vous souriait alors; vousa!liezà Windsor, et aujonrd’hui que Fal- 
liance ést menacéé, Pävénement de Crasovie' vous surprend et voie dônno un 


éctatant démenti. : -* * |. 
Vous n’uvez pas prévu cet évónement, dites-rous! Quel était donc le grand 


objet qui captivait vos regards à ce point que le reste du monde vous devenait 
étranger? , 


ki 4 
IÌ semble cepéndant qu’un seul dé vos regards aurait dû vous faire décau- 
vrir le danger de Cracovie. Je venx bien que, de bonne foi „ vous n’ayez rien 
prévu de ee que tout le monde prévoyait; vous ne lavez pas prévu , pour- 
quoi? Parce qu'on vous avait dit qu'on, n’incorporerait pas l'Etat libre de 
Cracovie dans empire d'Áutriche, On vous l’avait dit; vous croyez donc à ee 
qu'on vousdit? zak 

Eh! lorsque les whigs vous ont dit- qu’ils ne présenteraient pas en Espagne 
la eandidatured’un prince de. Cobourg , vous ne les avez pas erus ’ Votre saga- 
cité:a, óté jusque-là; et.Iorsque jes trois puissaaces vous affirmaient qu'eiles 
n’ipeorporeraient pas Cracovie dans les Etats d'Autriche , vous les avez erus ! 

Cèla ine rappétle'ce que vous disiez l'année dernière, quand on s’égorgeait 
en Gatlieie. Vous’ nous répondiez :Ce sont les révolutionnaires qui fout ces 
choses-làl ©. Re ; 

Un membre de cette chambre parlait, il ya deux jours, d'un fait qui s’est 
passé en Italie : une nuit, le sommet de toutes les montagnes a été fclairé 
jusqu’aux Apennins. Savez-vous ce que signifiaient ces feux? ils signifiafent 
que tIutlie espérait an:avenir. meilleur, aujourd'hui qu'elle est gauvernée par 
un- hemme qui: joint à la. piété d'un prêtre les qualités qui font les grands prin- 
ces‚-par uathetnme qui veut tuer la révolution. . 

Ce n'est Paaslh preraiëre fois que les royantés ont voulu tuer les révolutions. 
En France woesiledeéraier siècle; en Prusse, dans ce siécle, la royauté a voulu 
tuer la révolution ; mais elle n’a pu y réussir, les forceslut ont manquê. Au 
jourd’hui, le chef de Pitalie entzeprend cette grande et noble tâche: «il. peut 
réformer les Etats romains, il aura rendu un immense service à l’humanité et 
à wous-mêmes ; ce sera pour nous un:speotaele sublime et plus beau que celui 
que nous offre en ce moment la Suisse, où Fon voit les radicaux égorgés par 
les"jésuites. — i . 

Dans les raes de Rome, un homrae du peuple, plein de reconnaissance pour 
1-s nobles efforts du chef de VEtat,le suivit en lui disant :« Courage,Saint-Père, 
courage!» Qu'il serait à désirer que la voix de la France répétât ces paroles! 
gu’il serait à désirer que la Franceet l'Angleterre, unies dans une même poli- 
tique) fissent entendre aussi des mots: « Conrage, Saint-Père, courage! votre 
entreprise sera un bienfait pour l'humanité tout entière! » En 

Eorateur termine en ezprimant le. dési de voir la France et lAngleterre 
w’entendre aur des affaires de Suisse et d'Allemagne, et en faisant des voeux pour 
que Pisuvredes miariages devienne riche et frconde en heureus résultats. 


M. Gnizot a ren:lu le discours qu'il devait à M.. Thiers; il l'a 
fait avec talent.et de manière à ne pas manquer la partie la plus 
importante du but qu'il se praposait et qu'il a lui-même énoncé 
en ces termes :. « Je veux que la lumière se fasse partout, et que 
le feune s'allume nutle part. » il a lu de nouvelles dépêches, 
pour étabtir qu'il avait, dans l'affaire des mariages, agì . sous 
\'empire de la-nécessité et sans franchir les bornes de la loyauté. 

Quánt anx conséquences des mariages, M. Guizot n'a point 
coutésté à M. Thiers qa'elles sont graves, très-graves, et 
qu'elles. peuvent le devenir plus encore; ila déclaré que si 
l'Angleterre'n'avait obtenn des grandes puissances de !' Europe 
aucune rüánifestatinn-contraire à |’ union qui rattache le trône 
de juiliet aù trôned'Espagne, elle ne renoncerait pas aux efforts 
qu'elle a-faits dans ce sens; mais qu'une bonne conduite accom- 
moderait ces difficultés et préviendrait toute fâcheuse aventure. 
Il est rentrê ici dans tathèse qu'il a développée sur le même 
sujet à la tribune du Luxembourg, montrant dans le lointain 
l'amitié des puissances secondaires comme un contre-poids 
toat puissant anx mécontentements, anx intrigues et aux entre- 
prises des paissances de premier ordre. pig 

oas publierous demain le discours. de M. Guizot. 

M. Berryera répundu à M. Guizot surla question des ma- 
riuges, sur.celle des rapports de la France avec l'Angleterre, et 
sur les intêrêts frangais dans la Méditerranée, L'importance 
d'antel sujet, le talent de l'orateur-font du discours da député 
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D'apròs des lettres d'Oporto, la junte tient à 58 dispost# 


de Marseille \'un plas beaux et des plus intéressants qui aient été 
six navires de guerre, dont l'un, le Duc d' Oporto, à captur, 


prononcés à la tribune frangaise. 


Voict le discours M. Berryer. En, 

Messieurs, la chambre a dû attendre les explicatiansque voulait donner M. 
le ministre des affaires étrangères; à présent, itest possible d'apyrécier les 
faïtset de jager leurs conséquences,de juger la conduite du cabinet, Je n’insis- 
terai pas sur la question de forme et de procédés ; cela serait pénible pour moi 
comme pour d'autres. J'ai vuavecregret ML, le ministre manifester. dans san 
discours cette opinion que la paix du monde était assurée, d'an ton de confian- 
ee qui pour moi u’était pas fait pour me rassurer ; l'adresse ale même tort ; il 
n’est pas bon cependant de dissimuler au pays la vérité sur sa situation et de 
lui cacher le véritable état des choses. Venansà la question LNE gea 

L'honorable #. Thiers vausa dit que la faute du ininistère avait élé de pré- 
cipiter le mariage de M. le duc de Montpensier ; ileût suffì selon lui d'atten- 
dre pour éviter de blesser l'Angleterre ; je ne suis pas de son avis et plus tôt ou 
plus tard, l'irritation eût été la même, si le mari de linfante eût été choisi en 
dehors des candidats anglais. Voilà la vérité, du moins dans mon opinion. 

Ls politique de ta France à l'égard de l'Espagnea été séculaire, et elle ne 
peut changer qu'à la suite d'une commotion terrestre qui sèparerait les deux 
continents. Cela est si vrai qu'elle a été la même depuis Louis AIV,sous Na- 
poléon comme dans la restauration, comme sous la révolution de juillet, mais 
uom pas dans les mêmes conditions et avec la mème logique. 

Je ne veux pas récriminer; cependant on me permettra de m’expliquer aven 
f.anchise, selon mon habitude, faisant avec impartialité la part de l’éloge et 
du biâme. En 1832 un fait immense s’accomplit en Espagne,l'ordre de succes- 
sion fut changé, le trône sortit de la ligne masculine; ce malheur, j'ose le di- 
re, accuse la politique du gouvernement de juillet à cette époque. car il n°y 
fut pas étranger; ila reconnu plus tard cette faute, en cherchant à lardparer, 
car le double mariage accompli en Espagne est-il autre chose qu'une sorte de: 
protestation contre V'abolition de la succession dans latigne masculine 

Ge fait est d'autant plus considérable qu'il est la raine des espérances an-, 
glaises; et c'est Ià surtout ce quì ne permet pas de s'endormir dans une dange- 
reuse sécurité. Oui, Messieurs, il ya là une question pour tous les partis en: 
Angleterre ; le dissentiment n'est point seulement entre le» cabinets, mais en- 
tre les nations, et je doute que IL, le ministre des affaires étrangères ait raison 
de dire qu’il suffira de peu de teinps pour P'effacer, Sans doute, bien des pré- E ne 
jugés ont disparú ; l'Angleterre n'est plusanimée contre nous desmêmes ran- | 
bone anaatrefis, mais elle ne fait a volontiers. bon.marché de ce quitou- | « Cours ‚ 
che à ses intérêts et ne peut que s'inquiéter d'une situation qui augmente Bourse d'Ansste 
notre influence dans la Méditerranée, id 

Je n’abonde donc pas dans la confiance de If, 


| vaissean du gouvernement.de Lisbonne; en faisant prison 
| qui s'intitnle junte provisoire du gouvernement suprêr 

| grand nombre de isoldats de la division Bomfin qui sent 
| se joindre au comte Das Antas en s'échappant des mijl 


le commandant, le patron et donze marins. La junte d'Op3 
royaumne, a accordé une. décoration à quelques officiers € 
 troupes qui les conduisaient prisonniers à Lisbonne. 
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héâtre-Royatl-Francais: 
Jeudi, 1 février 1847. (Représentation g8) 
Lucie de Lammermoor, 


Ì Grand opéraen 4 actes, paroles de MM. Gustave Vaérct Alphorse Re 
musique de Donizetti. 


LaProtégée sans Ie savoir. ‚ 


comédie vaudeville en ua ácte par M. Seribe ek 
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le ministre, tout en apprau- Wte. ut Kans dek 







vant sa politique, qui est celle que j’ai toujours défendue, Oui, vous avez hut. 
suivi une politique bonne et nationale, et il dépend de votre fermeté d'en re- |. Dette active: RE 584 
cueillir tous les avantages. Ce n'est pas une affaire d'un jour que, vous devez Dito dito. Rent 71 : 
avoir faite au prix desi grands sacritices, c'est une affaire d'avenir; mais vous Dito en liaui dation, EE zi 
devez compléter votre «euvre en rendant impossible pour Pavenir l'entrée Dito di PE 1 1 
d'un prétendant anglais ou autrichien. J’oserai dire toute ma pensée : Qu'une Dito des idee Nen jd sk 
loi rétablisse en Espagne ce qui a été détruit en 1832 ! Bn “Lavadiat EN Ne T 
Voilà la eonséquence de ce que vous venez de eee logique qui Pays-Bas. . Di snee ie 
doit couronner vos efforts depuis éinq ans. Vais pour cela il eût fallu ména- EET AI vas Mi 
ger nos ressources ; il eût falla être ee d’appuyer la situation ; où sont an en bang EE, 5 1728. 
nos flottes? où en est la disponibilité de nos finances? Je crains que sous ce Cin nd de fer du Rhin etn A En 
double rapport vous n'ayez pas eu la prudence, je me trompe, la prévoyance af du Chemin de fer eland TER 
dunt les précautions de la politique vous fatsaient un devoir. Quand vous vous Be \ Oblig. Hope & C, 1798 & 1936 5 -H0Ag 


décidiez à adopter une poliique qui pouvait amener un dissentiment avec 
votre fidèle et constante afliée, d'autre part, ne deviez-vous pas songer à mé- 
nager vos relations avec les puissances du Nord ? qnels soins, quelles mesures 
avez-vous prises pour cela? Ancune, puisque c'est au moment même de la 
canclusion des ma:iiges espagnols qu’éclata contre vous ce que vous appelez 
lévénement inatleudu de Cracovie. Un mot sur oet vénement. 

Messieurs, tout a étéespérimenté au prix d’immenses malheurs et d'immen- 
ses gloires. La France aótéloin en Europe l’épée à la main, et elle a appris, 
ainsi à connaître les peuples intermédiaires et à les apprécier. G'est ainsi 


Dito dito 1828 & 1820 5 
ineen au ee Livre . en 
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Bette diffórée à Paris .. .. 
“Deterred ‚… „er „ee. see 
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La France et PAngleiêrre, dit-on, ont tou{ ignoré depuis le mois de mars 
jusqu'au mois de novembre. Cela est-ilcroyable? Je ne sais qu'en dire alors 
que nous avons appris par de petits jourriauz que des confóérences diplomati- 
ques, relativement à la Pologne, avaient eu lieu entre les représentants des 
trois cours du Nord, soit à Berlin, soit à Vienne ! Vos ambassadeurs ont-ils pu 
Pignorer ? Mais à quoi servent-donc les ambassadeurs ? Je crois done que le ca- 
binet a connu cequise tramait; mais il a pensé qu'une protestation avant 
n’aurait que des incanvénients sans résultat ; en cela je pense qu’il s’est trom- 


France . . „|Inseriptions auGrand-Livre. 
Pologne. . . Actions 1336 . . . „ » 

55 , {Emprunt à Londres 18:39 
Brésil: . . id. id. 1845. hek 
Portugal. … C"hgatieus à Londres. . « 

Bourse de Paris du 6 Féorier. 


uelte a conservé pour les Pelouais une si profonde. sympathie, qu’au milieu karne.s _ s 
bame de ses plus braden la France vaincue, la. Er, nee. ellgsmôme Ë Espagne. kins eeens hi F. 
sur le bord de Vabime, suf obtenir que,la Pologne ne fût pasabsolnmentrayée | _ … n “ce Con: ER nk Ee 
de la carte de l'Europe ! gu’elie conservât cette vie intellectuelle, dernière | verie id Ar ae eeen ee Ï Led 
tueur de nationalité! Aujourd'hui tout cela est-détruit. Tout est dit surla | triche .'; iin moakhram on Ri 18 
Pologne. : Au hi Re “Dire die. kades dt vide id ä dere 
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‘}_cauas: 


pé. La protestation de la France eût óveillé des inquiétudes et des sympathies, ee Ee ‘5: 7 

et peut être eût-on hésité ! Les Etats secondaires de l'Allemagne ont besoin nk zis aag p 

eer eur indépendance de notre protection. Il en est de même de ceuxdel’I- | grrance .. Á Sad peur genk eas ee | A { 
(Treiepourcent … ‚…... 48; 


talie ! des Etats de l'Eglise où de saiates ef sublimes tentalives doivent être en- 


couragées par nous, Ee De 
On parle beaucoup de Pisolement de la France! Je ne me fais pas illusion ; 
mais la France n'est point si isolée qu'on veut bien le dire : elle protége les 


Emrprupt Ardoin, .…….. . 
Ane, dufférée | et 


Espagne * *)Nouw: dito , 4... f 
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Etats secondaires; elle vient d'étendre son inflitence sur tout le littoral de Passive . … 


ee ee 


PEspagne; elle rallie à elle tous les Etats harbares.;ues; car ce n'est pas un | Naples . … .|Certificats Falconet. . 

vain spectacle que celui qui nous a été donné par,larrivée à Paris du Ley de | Pays-Bas. . Dette active. …… U, — ES 

Tunis et d’Ibrahim! La France en Algérie est entrée dans la voie de la coloni- ane active „5 — Le 

sation; elte a pour elle ses 35 millions d'hommes; elle porte attachée à son Belgique . {Dito ee 3 ep _ E 

bras, une Pologne et une Írlande: elle n’a même pas lembarras.des partis, car |, « : (Banque belge … er Pa le ï 
EtatseUnis ::Obligstions de la Hanane. oe is 


il n’y a pasen France, un horoine, un homme assez haïssable pour que le jour 


ud ’ 


où il s’agirait de l'ia:égrité du territoire, il pût manquer à la patrie. sd ee Bourse d'Anvers du G Féerier, 
Ce n'est pas dans action que la France est faible, c'est dans les négocia- | . Métalliques, 5%». — Naples, 5%». — Ard.,5%19, 193 Ä, — Deté 
tions, dans le concert européen. Je vous en eonjure donc, ne ly compromêt- | férée ancienne, » -- Passive 5% n, — Lots de Hesse 624, Ka Cours ap! 


tez plus: osez compter sur vous-même et l’Enrope comptera avec vous! J'aî pris : 
la parole parce que dans le discours de M, le ministre j'avais trouvé jen” saisde 
quoi de vague, de vague comme dans le projet d’adresse, dont je voudrais voir 
le deuxième paragraphe modifié dansles termes suivants: « La France veut { 
cette paix, elle la maintiendra sous la sauve-garde de ses intórêts. »- 


M. de Lasteyrie demarde la sappression du paragraphe 2. Ml. 
Berryer dèéelare adhérer à cette proposition. Mais M. Guizot 
maintient la nécessité du paragraphe de la commission. 


‘ Bourse.(23 heures). Ardouin 19 4 P. | | 
Bourse de Lonisires du AFévrier., | 
8 % Cons. 903,91. +24 Holl. 582. — 4% id. 92. — Esp. 5% 2441 À 

3x343, — Portug. 4%. — Russes Îos. Bee Ae el ú id 
. „Bourse de Vienne du 31 Sanvier. … ' 
Métalliques, 5 % 1083: — Lots de fl. 500, 1567. — Löts de 250 ‚1 
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 CHEMINS DE: FEB HOLLANDAIS-ET RHENE 
De De er eeste Heere ag ok zer ree em OE 
: … Méures dè départ et.d' arrivée de La Heyed Arnhein beej 


oreert spar Amsterdam et Uriel. 


Départ … | Départ, | Arrivée :||: Départ |. * Départ, | 
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« Notre positiun devient chaque jour plus difficile, et une cri- 
se est imininente. L'Autrinhe enveffet témoigne de: plus-en plas. 
de -l’hostilité:de ses dispnsitions: èn garaissant: de :tranpés les 
frontières du canton-du Tessin qui, aux yeux de cette puissan -: 
ce; a le tort de figurer au premier rang descantons opposés aux 
jésuites. et 

» Une pareille concentration de troupes, sans ezemple depuis 
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1815, a paru une circonstance d'une telle gravite, que le Vorort | or La Hats.for Haarzm;| A Austen. D'AMSTERD D'UrREGET 

a enioint au chargé d'affaires suisse:à Milan de demander au gou- ie Je ene dn Rn Pe 

v 5 st lotnberd -vénitien, des explications sur les re a= |: ‚He pe ME He gee h‚ ed het ome 2 JRR 
ernomen 00 VOED, de prep 8 45.f'10.- 17 | 10 47-745 {-8 55] 

ratifs qu'il ordonneetsarla présenee d'une armée sur notre | 19, “35 2. 11 2.28 dl. BB lac B 

frontière. : De ANNEE A DE iik 4,15f. 546 6: 16 {5 27 Jo: 37 
Quelques personnes croient que ces armements sont destinés fy’ 15 |-.8 46 | 9 16 EEN EA 


à favoriser le mouvement que le parti réactionnaire projette, 
dit-on, dans le Tessin ; mais leur objet n'est pas douteux quand 


départ et d'ärrivde'd’ Arnhem à La Ha | 
on rapproche la eoncentration destroupes autrichiennes de la Reek 
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note de M, de Krudner. (Constitutionnel.) ESRO NG ODO: 

ee hb Dépat * Départ '| Artivée |l: Départ | Départ: | 

Nouvelles du Portugal: … dn en banned dine, inden a ne 

ae h. ma} ha" mj bm. hb. mb} hi. An. 

. Lisbonne, 20 janvier. vere @ L EE SE EK À 

EE at reld ve 7-10 |: 8 50| 10 —|"9 — | 9 35 

La division du comte Das Antas est entrée dans Oportole7 | 11-30 | 1 104 2: 1: —'|: 1 32| 
courant. Le soir même, le comte a pablié une proclamation 3 5| 5151 6 725 |: 4 301 5 5} 
dans laquelle: il rassure les esprits qui ‘auraient pu se laisser beh 7 301 8 51: 


abattre par Vaffaire de Torres Vedras; il est certain de la vic- 
taire! il n'y a pas de champ de bataille assez vaste pour vaincre 
une nation entière.… etc, etc. 





ES 


LA HAVE chez Léopold Leebenberg ‚ Lage Nieuws we 


